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Le poids d’un fantôme 
 
 
Noir ! Face à vous, tout au fond, un rectangle vertical, luminescent, une sorte de 
porte glacée constituée de mues, de peaux froissées, suspendues. Un seuil à peine 
visible. Êtes-vous dedans ? Dehors ? Vous ne savez pas. 
Passer et repasser au travers de cette ligne impliquera des modifications de corps et 
d'esprit. Esprit ? Corps ? Nous ne savons pas. Fantôme alors ? Peut-être bien, nous 
allons voir. 
 
Le poids d’un fantôme est un poème de chair et de papier une succession 
d'apparitions-disparitions de personnages à la fois aimables et monstrueux, un 
enchevêtrement  de silhouettes  opaques ou translucides.  
De quels fantômes suis-je fait ? Telle est la question ! 
Dans cette aventure, il n'y a pas de "il était une fois", il y a un : j'étais, je suis, je 
serai, sommes-nous ? 
 
Lumière ! Je suis là,  face à vous, comme le font le montreur d'ours et l'illusionniste, 
je vais faire apparaître les fantômes et les fantasmes, les métamorphoses et les 
bêtes, ça sort de ma tête et de mon corps. 
     
Qui sont mes fantômes, que mangent-ils ? 
Que sucent-ils ? Que mâchent-ils ? Que fument-ils ? 
Ce qui sort, c'est aussi une langue matérielle et un langage très ancien. 
Mes fantômes sont des présences familières, souvent bienveillantes et qui 
m'accompagnent, pour certains, depuis l'enfance. 
Les êtres rencontrés, perdus, les situations vécues, les lieux, les couleurs, les objets 
vus et quelques mots entendus par ci par là, sont les noyaux de ces constructions 
intimes.  
     
Par ordre d'entrée en scène crépusculaire et ordre de sortie de la béance 
froufrouteuse :  
Crépon, l'enfant tout chiffonné,  
Plume, le géant aux pieds de plomb,  
Célestine, la déesse-grotte,  
Tatou, le calligraphe du temps,  
Madame Brun, la guenon au rire fendu. 
 
Ils y seront. Y seront-ils ? Etre ou ne pas être, c'est pire que la question, c'est le 
problème. Dans Le poids d’un fantôme, les fantômes, quand ils tombent, quand ils 
tapent, quand ils parlent, ça fait du bruit, ils donnent de la voix, ils ont écrit partout ce 
dont est fait la mémoire des hommes, les enfants et les fées avec des tronches 
d'insecte. 
 
 
 
L'écriture à haute voix… c'est le langage tapissé de peau, un texte où l'on puisse 
entendre le grain du gosier, la patine des consonnes, la volupté des voyelles, toute 
une stéréophonie de la chair profonde. 

Roland Barthes, Le plaisir du texte 
 



La reconstruction du monstre d'après l'empreinte de l'ongle ou l'alvéole de la dent… 
[L'auteur] mêle quelque fois à l'homme, il heurte à l'âme humaine, afin de lui faire 
rendre son véritable son, ces êtres différents de l'homme que nous nommons bêtes, 
choses, nature morte, et qui remplissent on ne sait quelles fonctions fatales dans 
l'équilibre vertigineux de la création. 

Victor Hugo, préface à La Légende des siècles. 
 
 
 

L'un et le multiple… 
 
 
La recherche de Damien Bouvet est celle des limites extrêmes de l’expression 
théâtrale – et de l’expression humaine. AbrakadubrA !, sa dernière création, est un 
spectacle où l’on se confronte à la manifestation de toutes les facettes de l’être, de 
ses parts joyeuses, d’ombres, de rêve et de peurs. Le mode de représentation de 
cette abondance est celui du jeu d’enfance, du « faire comme si » car seule l’enfance 
permet cette flexibilité et cette plasticité capable de tout devenir en un seul instant.  
 
Un des aspects les plus marquants de ce travail est sans doute la mise en jeu du 
corps de l’acteur sur scène, au coeur de sa démarche. Il joue entre la mimétique et le 
détournement, la vraisemblance et l’artificiel. Chaque mouvement, et aspect de son 
costume, est à la fois réel et irréel, rempli d’un immense imaginaire de chevalerie, de 
contes et de fables, qui parlent à la mémoire de tous. En même temps, il est 
sublimement mêlé au grotesque. Cette unité hybride permet ainsi de susciter une 
vraie réaction de la part du spectateur.  
 
Entre le rire et l’effroi, le rêve et la peur, Damien Bouvet réussit par son « costume - 
castelet » à renverser le sens commun et à l’actualiser dans une nouvelle expérience 
de l’imaginaire enfantin. Sur ce corps, le simple ajout d’un objet donne lieu à une 
transformation, à une métamorphose d’un personnage à l’autre. Il se dédouble, se 
multiplie, comme une chimère à la recherche de son propre visage.  
 
 
 
L'art du clown au centre de son travail… 
 
 
Damien Bouvet revendique plus que jamais le statut de clown, cette figure du clown 
qui, plus qu’aucune autre a marqué son enfance.  
Mais quel est ce clown hors du cirque ? Pour Damien Bouvet, le clown est surtout un 
mode privilégié de s’exprimer, sans poser de limites psychologiques ni de jugements 
de valeur. Le clown est par définition celui qui est libre de vivre pleinement, sans 
peur de l’échec ou d’être jugé, en vertu de sa fraîcheur et de sa naïveté.  
 
 
C’est pourquoi il arrive à transmettre, plus que toute autre personnage théâtral, la 
fascination du conte et de la fable, le monde où toutes les images et les sensations 
deviennent possibles.  
 
 



C’est précisément cette liberté d’esprit et cette ouverture spontanée à l’émotion et à 
l’imaginaire que recherche Damien Bouvet, mais aussi une manière de pouvoir 
atteindre tout public. Le clown est un personnage connu de tous, dont les traits 
atemporels ne changent pas. Avec ou sans son nez rouge, il parle aussi bien à 
l’enfant qu’à l’adulte et ne cesse de provoquer des rires. Pourtant, « il n’est pas 
n’importe lequel des nez rouges qui se prennent les arpions dans le tapis pour faire 
rire l’assistance», écrit Nelly Gabriel, « l’essence de son art est ailleurs ».  
 
Son expression clownesque est aussi un moyen de détournement et de 
transformation des émotions les plus inattendues. Le théâtre de Damien Bouvet 
surprend à tout point de vue. L’acteur-créateur joue avec tout son corps, des orteils 
jusqu’au cuir chevelu en passant par chaque muscle du visage. Il joue aussi avec 
des objets ou des costumes qui prolongent son corps ou le transforment.  
 
En s’inspirant de l’énergie des tout-petits et de l’art du clown, il dessine un 
personnage naïf et étonné, traversé par des rythmes changeants, des élans fragiles, 
des vibrations contraires. Damien Bouvet va sans détour à l’essentiel des émotions 
avec toutes leurs contradictions et nous touche à des endroits sensibles.  
 
Issu d’une formation théâtrale classique, Damien Bouvet a appris auprès du metteur 
en scène Philippe Genty à raconter une histoire en jouant avec la matière des objets. 
Au sein de sa compagnie, Voix Off, créée il y a une vingtaine d’années, il a signé 
douze spectacles pour les petits et les grands. Petit Cirque, Petits toros, Né ou Chair 
de Papillon (mise en scène Jorge Picò) ont fait de lui une figure majeure du théâtre 
“jeune public”. Il est également le créateur de Ministre et Taboularaza (2010) 
(écriture et mise en scène Ivan Grinberg). 
 
Avec ou sans texte, l’histoire qu’il nous raconte est celle éternelle de la croissance 
intérieure, permanente, de l’être humain. Qu’il incarne un petit garçon d’aujourd’hui 
dans La vie de Smisse ou un chevalier monstrueux dans AbrakadubrA !, il révèle 
notre capacité à évoluer sans cesse.  
 
Spectacle après spectacle, il invente un univers d’une fantaisie débridée. Avec lui, 
grandir est un chemin vers l'inconnu, et une joie sans pareille.  
 
 


